
Plaidoyer pour l’art, vu 

par une artiste. 

En réponse à l’article : Plaidoyer pour 

l’art, du 17 janvier 2017, par Pierre 

Bourgie dans le journal Le Devoir. 

https://www.ledevoir.com/opinion/idees/488633/plaidoyer-pour-l-

art?fbclid=IwAR26PPAVkUqfoPMw8H1MmliZVTzoc2bQNQ9fBSRWe4fVBCdLciVZTECo0rM 

Lorsque j’ai pris connaissance de cet article, j’ai d’abord été touchée, puis j’ai eu envie de répondre. 

Comme si tout à coup on m’avait invité à une discussion sur le milieu de l’art au Québec. Monsieur 

Bourgie a la chance d’avoir une tribune et comme il le dit lui-même, il adore l’art : « Je fréquente 

assidûment depuis 40 ans le milieu de la musique et celui des arts visuels, qui me passionnent et 

m’inspirent particulièrement, et cela, quotidiennement. Je vivrais difficilement sans l’un ou l’autre. » 

Pour que l‘on ait envie de fréquenter l’art, sous toutes ces formes, cela nécessite que l’on y ait été 

initié. Malheureusement, seulement une partie de la société aura la chance d’être réellement initiée 

à l’art.  Car disons le franchement, dans nos écoles primaires on n’enseigne plus l’art, on fait faire du 

bricolage. Les enseignants font de leur mieux, ils ont des tâches très complexes et on leur impose en 

plus, de s’improviser pédagogue en art. Dans nos écoles secondaires, bien que certains soient de 

superbes pédagogues en art, le fait que l’on n’aille jamais initié les jeunes à une certaine culture, 

ceux-ci n’ont souvent pas la curiosité de vouloir apprendre l’art, comprendre mieux d’où ils viennent. 

Mais plus que tout, on ne nous apprend pas à créer, expérimenter, à nous exprimer par l’art. En 

effet, au secondaire, les élèves sont souvent poussés à faire des travaux pratiques plus poussées que 

leurs bricolages d’enfances, sans qu’ils n’aient les bases de dessin, de peinture, de couleurs, de 

sculpture. Sans qu’ils n’aient l’espace pour créer véritablement à partir de rien et sans contrainte 

mais guidé par un pédagogue qui est lui-même un créateur qui a appris par expérience à puiser dans 

le terreau fertile de son être. Les cours d’art sont vues par nos jeunes comme « un cours de 

divertissement » pendant lequel ils pourront parler avec leurs copains. Nombre de nos adolescents 

passeront donc à côté de la possibilité d’apprendre à être des créateurs pouvant participer, par leurs 

idées originales, au monde dans lequel ils évoluent.  

Puis, avoir accès à l’art au Québec est un réel défi, surtout lorsque l’on vie en région éloigné. Si nous 

n’avons pas eu la piqure pour l’art plus tôt, pourquoi rendu adulte, alors que nous avons des factures 

à payer, un train de vie effréné, par quelle illumination, mettrions nous de côté une partie de 

l’épicerie pour se payer une soirée au théâtre, une œuvre d’art, une soirée de Slam ? Les spectacles 

coutent chers, l’art plus expérimental est beaucoup moins disponible. Les mordus, les quelques 

initiés se réuniront dans des salles underground pour écouter de la musique improvisée, du Slam ou 

des concerts de musique classique. Les artistes produiront sans revenus, ils devront se satisfaire de 

ces moments offerts bénévolement, qui se feront étincelles de leurs productions artistiques.  Au Bas-

St-Laurent, si vous êtes un artiste en art visuel, vous n’aurez pas de lieux adaptés pour offrir des 

ateliers de création, vous n’aurai que très peu de salle pour exposer vos œuvres. Et si vous réussissez 

à avoir une place dans l’une des salles d’expositions, on vous remettra un maigre cachet de 500$. 

Alors que vous aurez travaillé des mois pour préparer votre exposition.  
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Les marchands de matériel d’art lui aura fait la manne avec vous. Vos 20 toiles vous auront couté 

1000$ + la peinture, les pinceaux… et si vous encadrez, là on n’en parle pas, vous n’avez pas les 

moyens d’encadrer. Le client, si client il y a, se chargera d’encadrer la toile qu’il aura acquise.  

Bref, au Québec, et dans bien d’autres contrés sans doute, le milieu de l’art va bien. Les festivals vont 

bon train, les mécènes alimentent les musées, les fonctionnaires culturels sont bien payés, ils 

donnent des miettes aux pigeons affamés. Mais la culture va bien, les bistros, les restos, les hôtels se 

remplissent car toute cette vie culturelle attire les touristes. Mais les artistes eux crottes secs et n’ont 

pas les moyens d’aller au resto. 

Les plus chanceux d’entre nous vendront 5,6 toiles dans leur année. Ils feront quelques contrats 

« Artiste à l’école ». S’ils ont les aptitudes pour travailler avec les jeunes bien sûr, ils feront peut-être 

un contrat « L’école accueil un artiste » 12 semaines dans une école à créer avec les jeunes. Un 

projet max. par année, 12 000$ après les dépenses. L’artiste déposera en octobre et saura en janvier 

si son projet est accepté. Mais l’artiste aime vivre dangereusement, s’il obtient une réponse négative, 

il se « revirera de bord », il a les aptitudes pour se retrouver en chute libre sans parachute. Sinon, il 

avait juste à choisi un autre métier, c’est ce qu’une enseignante m’a répondu un jour, lorsque je 

parlais de ma situation précaire d’artiste contractuelle. 

Pour ce qui est des jeunes auteurs, compositeurs et interprètes ?  Ils feront peut-être quelques 

spectacles avec leurs musiciens. S’ils sont chanceux, qu’ont les remarques après des centaines 

d’heures de bénévolats, ils feront peut-être le tour des salles du Québec, des centaines de kilomètres 

pendant les quelques mois d’été. Ils gagneront une somme quelques peu rondelettes, enfin plus qu’à 

l’habitude, somme qu’ils devront se séparer « à gang ». Somme qui sera dilapidée dans l’essence, les 

repas, l’hébergement… Personne n’aura aidé ces artistes à payer leurs instruments, les pratiques qui 

font qu’ils sont si bons, les outils promotionnels, leur local de pratique… Toutefois les salles du 

Québec se réjouiront de vendre des billets, les propriétaires de gîtes, de restaurants seront heureux 

d’avoir une offre culturelle à proposer à leurs clients. 

Bref, quand tu veux être artiste au Québec, il faut beaucoup de volonté …et un front de bœuf. 

Pendant que les pures et dures s’acharnent dans des bars le soir, exposent dans des cafés en quêtes 

d’une certaine reconnaissance, d’un coup de chance, d’une vente miracle qui sauvera leur crédit. Il y 

a les « La Voie » et les « Stars académies » de ce monde qui tentent de dénicher des vedettes. 

Vedettes que l’on mettra sur la sellette, partout, au point de nous en donner des hauts le cœur, on 

nous entrera ainsi dans la gorge que la culture ici c’est ça. Pourquoi, parce qu’encore une fois, on 

voulait faire de l’argent vite faite, avec des vedettes. 

Mais l’art, la culture d’une contrée, se situe bien loin du vedettariat qu’on veut nous faire ingurgiter.  

Bien loin des égos gonflés et de l’intelligiencia qui connaît, qui sait. L’art nait de la réflexion, de la 

philosophie, de l’expérimentation, de l’échec, de l’espoir. L’art nait la plus part du temps, dans des 

terreaux ingrats, dans le fin fond des rangs ou des appartements mal chauffés. Je ne cesse de me 

demander si notre système ne pourrait pas aider un peu plus cette tranche d’artistes qui se 

démènent dans le fin fond de chaque région. Aider mieux ces artistes qui questionnent le monde, 

réfléchissent notre avenir, remettent en question les préceptes de notre société.  Les artistes qui ne 

font pas que divertir la galerie sont cruciaux pour l’évolution de notre civilisation. Ne faudrait-il pas 

redéfinir notre façon de mettre l’art de l’avant ? 



Cela commence par l’éducation. Nos jeunes doivent être mit en contact tôt avec les artistes, leurs 

recherches, leurs questionnements, leur vécus. Les programmes « Artiste à l’école et L’école accueil 

un artiste » pallient quelque peu à la perte de lien entre nos jeunes citoyens et la culture. Cependant, 

en tant qu’artiste, je le vis, ta démarche d’artiste, la plupart les enseignants s’en balancent un peu, ce 

qu’ils veulent, c’est que tu divertisses les élèves. Et la roue tourne….encore et encore.  

Divertissons nos jeunes, ils ne seront heureux qu’avec du pain et des jeux. 

L’auteur de l’article partagé plus haut nomme des éléments me touchent profondément : « Comme 

beaucoup d’autres, j’assiste avec tristesse et consternation au désengagement progressif de plusieurs 

médias importants (et c’est une tendance lourde…) dans la défense et la reconnaissance des artistes 

authentiques, sérieux et reconnus par leurs pairs et par les professionnels de l’art. Il est devenu 

extrêmement difficile pour plusieurs artistes de chez nous de se faire connaître, de se faire entendre 

et d’être reconnus à leur juste valeur. 

On taxe souvent d’élitisme certaines pratiques artistiques plus difficilement accessibles pour les non-

initiés et peu rentables pour les adeptes de résultats financiers à tout prix et de courte vue. Pourtant, 

ce sont celles-là qui traversent le temps et feront un jour époque. Il faut savoir les reconnaître et les 

soutenir avant que s’installent le découragement et le doute qui menacent pourtant constamment 

ceux qui forcent les limites, prennent des risques, sacrifient souvent confort et amours à leur travail. 

J’ai connu trop d’artistes enfermés dans une invivable solitude, portés à l’amertume et parfois à 

l’abandon, en pure perte. » 

C’est bien trop vrai. Trop d’artistes s’éteignent après de vains efforts, ils auraient juste souhaité que 

leur art puisse vivre. Puis des talents se taisent à jamais, tandis que la « patante » nous pond des 

œufs vides et creux. On érige notre société, son fondement philosophique sur ces seuls œufs creux  

encensé dans les galas. J’ai peur pour nos jeunes, ceux qui n’auront pas été initié à l’art, le vrai. Celui 

qui questionne nos sociétés. L’art n’est pas un élément de décoration, contrairement à ce que l’on 

tente de nous faire croire dans trop de magasine. L’art est la bougie d’allumage de nos réflexions 

mentales, l’artiste est un témoin qui sait mettre en image et synthétiser ce que nous ne voulons pas 

voir. L’artiste hyper vigilant, visionnaire qui ne fait ni du beau, ni du convenable doit avoir plus de 

place dans notre culture. Il ne divertira pas vos jeunes, mais il leur apprendra à voir autrement ! 

Pour ma part, j’ai la chance de travailler dans les couloirs des écoles avec des enfants de tous âges, je 

me rends bien compte qu’ils ont tous en eux une part créative qui ne demande qu’à s’exprimer. 

J’entends leur soif de comprendre le monde dans sa beauté et sa laideur.  Ils sont assez grand pour 

peindre une tortue prise dans un sac de plastique tout en comprenant que si l’on veut que cela 

change, il faut oser regarder le vrai, le difficile. Voir le monde imparfait, dès notre tendre enfance et 

comprendre que la création sous toutes ses formes, permet à l’humain de se rapprocher de la 

perfection. L’enfant qui comprendra qu’il est un être créateur, comprendra qu’il a un pouvoir dans ce 

monde dans lequel il évolue. Qu’il a le pouvoir de se mettre en action et de ne pas seulement subir.  

Ce pouvoir est immense, il pourrait déranger… 

Maintenant, il n’en tient qu’à nous de déterminer si les subventions de l’art ne doivent que prendre 

place dans les musées, les salles de concert, les festivals…Pour divertir la galerie ou bien paraitre. 

Personnellement, je remettrai l’artiste au cœur de la culture et je lui laisserais plus d’espace pour 



s’exprimer, surtout auprès de notre jeunesse. Mais je suis juste une petite artiste de région, mes 

mots ne se retrouveront sans doute pas sur de grandes tribunes, comme ceux de la plupart de mes 

confrères et consœurs, je continuerai à peindre et repeindre sans cesse sur des toiles qui ne 

trouveront pas preneur. Je réfléchirai ce monde et avec quelques-uns, je philosopherai en regardant 

sur mon écran, mon monde foncer dans le mur de l’inéluctable. 

 

Caroline Jacques 11 février 2019 


